Août  1789. 

F ALAISE,  ville  de  la  baffe-Normandie,  célé- 
bré par  fa  Foire  de  Guibrai,  connue  de  toute 
l’Europe , nous  offre  un  exemple  terrible  de 
l’orgueil  des  Nobles , qui  ne  calculent  leur 
bonheur  que  fur  les  diflinâions  de  rang,  & non 
fur  la  vertu  & l’utilité  de  la  fociété. 

Oubliant  que  la  vertu  feule  fait  la  vraie  no- 
bleffe  , de  certains  Gentilshommes  ne  font 
point  enflammés  de  ce  defir  ardent,  de  cette 
foif  brûlante  de  l’eftime  publique , qui  fut  tou- 
jours la  loi  fuprême  des  Citoyens  honnêtes  & 
des  bons  patriotes. 

Cependant  ces  Plébeyens , que  le  Noble 
orgueilleux  méprife,  parce  qu’ils  ne  font  pas 
de  qualité , plaident  ordinairement  pour  les 

fens  de  leur  rang,  fort  ignorants  la  plus  part. 

n effet,  n eft-ce  pas  du  Tiers-Etat  que  fortent 
tous  les  jours  d’excellens  Avocats , d’habiles 
J urifconfultes  ? Il  n’y  a rien , dans  le  Droit , de 
fi  embrouillé , qu’ils  ne  développent  ; rien  dans 
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1er  Loix  de  fi  . obfcurs  , qu’il  neclairciflent. 
N’eft-ce  pas  du  Tiers-Etat  que  fortent  les  ha- 
biles Médecins , qui  tiennent  dans  leurs  mains 


de  fi  obfcursj  qu’il  neclaircilfent 


la  vie  & la  fanté  des  Nobles?  N’eft-ce  pas  du 
Tiers-Etat  que  forteiiTles  Héros  ^ les  Défen- 
feurs  de  FEtat? 

M,  de  Saint  - Germain  5 Gentilhomme  de 
Falaife , ne  fe  croyant  point  né  pour  la  défenfe 
delaPatriejn  embraffoit  point  l’état  Militaire, 
il  aimoit  mieux  fe  diftinguer  par  les  plus  beaux 
chevaux,  & par  l’équipage  le  plus  brillant  & le 
plus  lefte  de  la  Ville.  Il  ignoroit  que  le  mérite 
éclatant  des  ayeux  étoit  une  efpece  de  flam- 
beau, à la  faveur  duquel  on  découvre  Tignomi- 
nie  des  defcendans.  i 

Ne  pouvant  donc  fouffrir  l’égalité  de  rang, 
dans  rheureufe  révolution  qui  vient  de  s’opé- 
rer dans  toute  la  France,  il  refufa  la  cocarde 
d’union  que  lui  préfentoient  les  Bourgeois. 

Tout  bouffi  d’orgueil  & gonflé  d’ambition 
de  fe  voir  affimilér  à des  Citoyens  vertueux 
qui  préfèrent  l’honneur  à une  Nobleffe  fans 
mérite ce  Gentilhomme  monte  dans  fon  fé- 
nil,  malgré  les  fages  remontrances  de  M.  de 
Morell,  fon  beau-frere,dont  le  mérite  perfon- 
nel  ajoute  un  nouveau  luflre  à celui  qu’il  tire 
de  fes  glorieux  ancêtres. 

L’on  croyoit  que  M.  de  Saint- Germain  n’é- 


toit  monté  dans  fes  greniers  que  pour  éviter  le 


mécontentement  des  Bourgeois , Jullement 
courroucés  de  ce  lâche  mépris,  h que  la  ré- 
flexion le  f endroit  à lui-même.  Mais  il  en  arriva 
bien  autrement , M.  de  Saint-Germain  jugea  à 
propos  dé  füccômber  à Tindigeflion  du  vil  or- 
gueil qui  1 oppreflbit , & il  termina  fes  Jours 
en  fe  coupant  la  gorge.  ^ ^ 

Détail  général  de  ce  qui  s^ejl  paffé  à Faldifi. 

Lon  mande  de  cette  Ville,  par  une  Lettre 
du  2 Août , que  la  populace  s’étoit  emparée  de 
toutes  les  portes,  les  ayqil  endéremènt  dé- 
truites, ainfi  que  les  Co'rps-de^ Garde , & elle 
s’étoit  faifie  des  régiftirès  des  Portiers , qui  font 
payer  les  entrées;  enfuite  élle  avoit  été  chez 
M.  de  Vertonville,  Direéieur  des  Aides , ou 
elle  avoir  tout  brifé.  Elle  jetta  par  les  fenêtres 
tous  les  papiers  & régiftres  qu  elle  trouva  chez 
ce  Direâeur , en  fit  un  monceau,  où  elle  mit 
le  feu  j pour  loffrir  en  holocaufie  à la  Patrie.  ^ 
^ Comme  la  cave  de  ce  trop  févere  Financier 
étoit  bien  garnie  de  vin , la  populace  y paffa  la 
nuit  à boire  & à vider  fes  futailles. 

Le  lendemain  elle  fe  tranfporta  au  Bureau 
des  Gabelles, où  elle  fit  la  même  cérémonie, 
& enfuite  elle  mit  le  Tel  a jix  fols  la  Uyre. 

Comme  ce  défordre  augmentoit  de  plus  en 
plus,  & qu’il  pouvoir  devenir  très-dangereux, 
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M.de  Morell,  Comte  d’Aubigny,  GouverheHr 
des  Fortereffe  & Château  de  Falaife , fe  mit  à 
la  tète  de  la  Bourgeoifie , à qui  il  fit  diftribuer 
des  armes,  & donna  la  chaffe  à cette  canaille , 
qui  le  livroit  aux  plus  grands  excès. 

Ènfuite  cete  ligue  fe  répandit  dans  les  cam- 
pagnes pour  y mettre  les  Seigneurs  à contri- 
bution, s’emparer  de  leurs  Archives  & de  leurs 
Chartriers,  brûler  leurs  papiers , & commettre 
des  violences , fi  l’on  s’oppofoit  à fes  deffeins. 
Elle  fe  propofoit  encore  de  détruire  tous  les 
colombiers. 

Mais  la  généreufe  & patriotique  réfolution 
de  M.  le  Comte  d’Aubigny,  nommé  Colonel 
de  la  Bourgeoifie,  a réuni  fous  les  drapeaux  du 
patriotifme,  des  Bourgeois  & des  Gentilshom- 
mes diftingués,  qui  fe  font  gloire  de  fuivre  fes 
traces,  entr’autres  M.  Fouquet , MM.  d’Eca- 
jeul,  de  Bras-de-Fer. 

Il  n’y  a plus  de  difiinftion  entre  le  Seigneur 
& le  Payfan,  le  Noble  & le  Roturier  ; l’on  dé- 
cerne la  palme  à celui  qui  marque  le  plus  de 
zele , de  vertu  6c  de  courage  pour  la  caufe 
publique. 

M.  le  Comte  d’Aubigny  fe  fignale  par  une 
ardeur  toujours  aftive , toujours  préfente.  Il 
ne  néglige  rien  pour  purger  la  Ville  Sc  ia  cam- 
pagne de  ces  fléaux  pernicieux , pour  réprimer 
leurs  brigandages.  C’eft  à fa  vigilance  que  l’on 


doit  la  confervatiori  de  TAbbàye  de  Villers-* 
Canivet  , que  ces  Nomades  vouloient  détruire 
& incendier.  j 

Ce  brave  Général  fe  tranfporte, avec  des 

êiquets  compofés  de  Gentilshommes  & de 
ourgeois,  dans  tous  les  greniers  où  il  croit 
qu’il  y a du  grain , afin  de  ramener  rabondance 
dans  notre  Ville. 

Le  falut  de  ce  pays  ne  peut  être  confié  en 
de  plus  dignes  mains  ; & nous  commençons  à 
jouir  d’un  repos  defiré , fous  l’égide  8c  la  pro- 
teâion  de  fa  vigilance. 

Sa  préfence  eft  pour  nous  un  tréfor  précieux 
qui  affure  notre  tranquillité. 

Les  Nobles  commencent  donc  à revenir  de 
leurs  préjugés  gothiques , 8c  à croire  que  le 
plus' vertueux  des  hommes  doit  en  être"^le 
premier.  ^ 

Si  un  Gentilhomme  nouveau,  comme  M. 
Segris  de  Noirville,  méprife  les  Bourgeois , il 
eft  obligé  de  fuir , 8c  la  populace , pour  fe  ven-» 
ger  de  fou  arrogance,  a mis  le  feu  à fon  Châ- 
teau. Mais  la  fageffe  de  notre  Colonel  8c  fa 
prudence  nous  mettront  à fabri  de  ces  incen- 
diaires., qui  fe^  vengent  fur  les  chofes,  ne 
pouvant  fe  venger  fur  les  perfonnes. 

L’on  ne  dira  plus  que  le  Gentilhomme  ref- 
femble  à l’œuf  de  l’afpic  qui , paroiffant  fort 
agréable  au  dehors , à caufe  de  la  diverfité  des 


couleurs  dont  la  nature  a pris  plaifîr  de  le 
peindre , garde  au  dedans  un  poifon  mortel, 
duquel  on  voit  naître  avec  le  temps  un  fèrpent 
" venimeux.  ■ 

G’efl  avec  bien  de  la  douleur  que  nous  pü- 
blibris  la  fin  tragique  de  M.  de  Saint-Germain, 
mais  cela  fait  connoître  combien  forgueil  eft 
ancré  avant  dans  le  cœur  de  certains  Nobles , 
entichés  d’un  vain  nom  , que  fouvent  ils  dés- 
honnorent  par  leur  conduite. 

La  dîflinôion  que  nous  fàifons  entre  M.  de 
Saint-Germain  & M.  de  Morell , fon  beau- 
frere  , & notre  empreffement  à donner  de  juf- 
tes  éloges  à ce  dernier,  prouve  que  nous  agif- 
' fons  fans  partialité , & que  la  vertu  a feule  des 
droits  à notre  louange. 

Les  vers  fuivans  peignent  rhumanité  tou- 
jours bienfaifante  de  M.  de  Morell,  ancien 
Moüfquetaire , & on  ne  peut  en  faire  une  plus 
^ jufle  application  : 

- Le  véritable  riche  eft  des  pauvres  Pappuî  ; : 
i II  voit  dans  l’indigent  ^ un  -homme  comme  lui  ; 
Quand  fa  piété  tendrè  adoucit  îa  mifere , 7 

Son  cœur  compatiffant  croit  fouîagér  un  frete 
Dût- il  même  obliger  des  traîtres , des  ingrats 
Ses  bîenfaifantes  mains  ne  fe  fermeroient  pas.  ^ 


xr  ■S'^) 

W ous  avons  vu  jufqu’ou'  le  vil  orgueil  de  Tef- 

prit  humain  peut  pouffer  une  pafftan  extrava- 
gante. Puiffe  l’exemple  funeffe  de  M.  de  Saint- 
Germain  faire  impreffion  liir  tous  les  Nobles 
& être  le  dernier  des  annales  de  l’orgueil  8c 
d’une  vanité  déplacée  ! ° 

IjCS  Nobles  commencent  â connoître  que 
les  Enfans  des  Grands-Hommes  ne  font  pas 
toujours  les  héritiers  des  vertus  8c  des  talens 
de  leurs  peres.  Il  eft  rare  même  que  deux  hom* 
mes  d un  grand  mérite  fe  fuccedent  immédia- 
tement dans  une  famille. 

Convaincue  de  cette  vérité,  la  Nobleffe  ne 
penfera  plus  que  le  défaut  de  naiffance  foit  nn 
lujet  de  reproche , fur-tout  quand  il  eft  rem- 
place par  le  mérite  ; de  même  la  Nobleffe  n’eft 
digne  d’aucune  louange,  lorfqu’elle  eft  obf- 
curcie  par  les  vices. 

L’humanité  ne  finira  plus  où  commence  la 
grandeur  ; s élévation  ne  troublera  plus  le  re- 
pos des  Grands  ; la  profpérité  n’enflera  plus 
leur  cœur,  n altérera  plus  leur  probité  • ils  fe 
ront  toujours  égaux  à eux -mêmes,  toujours 
modeftes  maigre  l’aggrandiffement  de  leur 
formne.  Ils  ne  changeront  pas  de  mœurs:  ils 
ne  fe  farineront  point  à rechercher  dans  les 
lecles  pafles  la  fuite  de  leurs  peres.  Peut-on 
favoir  d ailleurs  pour  parler  avec  un  Ecrivain 
moderne,  fi  le  fang  de  fes  ayeux  eftpaffé  juf- 

qu  a lui  de  Lucrèce  en  Lucrèce?  ^ ^ 


Tousleshommes  font  citoyens,  tous  les  ci- 
toyens font  égaux,  le  patriotifme  les  unit,  &' 
la  ,vertu  feule  peut  les  diHinguer, 
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